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Ce dossier s'adresse prioritairement aux enseignant.e.s, et peut être utilisé :

comme aide à la visite libre : l'enseignant.e y trouvera des informations pour accompagner ses
élèves dans les salles.

comme support à la visite guidée : les textes pourront être mis à la disposition des élèves à la suite
de la visite au musée et initier des travaux, des réflexions afin de poursuivre l'activité en classe.

Ce dossier propose une synthèse des connaissances sur le sujet ainsi que sur la lecture des
correspondances de Félicien Rops (ropslettres.be). Cependant, vous trouverez également en fin de
texte une bibliographie destinée à poursuivre la réflexion si souhaitée.
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DOSSIER PÉDAGOGIQUEDOSSIER PÉDAGOGIQUE

L'équipe pédagogique du musée a pris en considération les éléments mis en avant dans le Pacte pour
un enseignement d'excellence de la Fédération Wallonie-Bruxelles, en particulier ceux permettant
aux élèves de bénéficier d'un parcours d'éducation culturelle et artistique (PECA) : acquérir des
savoirs, des connaissances et des compétences en matière culturelle et artistique ; expérimenter des
pratiques culturelles et artistiques diversifiées ; accéder à la vie culturelle et artistique en
rencontrant des œuvres, des artistes et des pratiques culturelles. 

Rédaction et conception du dossier : Giuseppe Di Stazio, conservateur adjoint, responsable des
publics et de la médiation.  

Anonyme, Félicien Rops dans la vingtaine, années 1850-1860,
photographie contrecollée sur carton. Bruxelles, collection privée

https://www.ropslettres.be/


Au regard de l’œuvre de Rops, en particulier
l’œuvre gravé, il apparait que le fait littéraire
en est une composante essentielle. En effet, il
y puise une grande partie de son inspiration
artistique. Le choix de certaines techniques,
en particulier celle de l’eau-forte n’est pas le
fruit du hasard. Dans l’article « L’Eau-forte est
à la mode » publié en 1862 dans la Revue
anecdotique des lettres et des arts, Charles
Baudelaire disait que « parmi les différentes
expressions de l'art plastique, l'eau-forte est
celle qui se rapproche le plus de l'expression
littéraire et qui est le mieux faite pour trahir
l'homme spontané ». Par ailleurs, Hélène
Védrine, la spécialiste de l’œuvre gravé de
Rops, soulignait dans son ouvrage De l’encre
dans l’acide. Rops et le fait littéraire (2002) que
« l’œuvre de Rops est à la fois perçue comme
une œuvre littéraire, et représentée en tant
que telle ». 

PRÉSENTATION DU PARCOURSPRÉSENTATION DU PARCOURS

« C’est à voir & à attendre ;
et en attendant je vais au
hasard, faisant ce qui me

tombe dans l’œil ou dans la
cervelle, sans savoir si je

suis Naturaliste, Idéaliste,
Réaliste. Impressionniste,

ou Intransigeant »

Lettre de Félicien Rops à [Octave]
Maus, Paris, 17 Rue Drouot, 29

décembre 1883, www.ropslettres.be,
n° d’éd. 2431. 

La qualité du travail d’illustrateur de Rops et
les quelques recherches effectuées pour
appréhender au mieux son réseautage
professionnel ont amené l’équipe scientifique
du musée à réfléchir à un nouveau parcours
thématique. Le fil rouge est celui des
mouvements littéraires et artistiques
auxquels Félicien a participé / collaboré en
fournissant notamment des eaux-fortes, des
gravures ou des dessins pour illustrer de
nombreux ouvrages pour des écrivains et
autres gens de lettres du 19ème siècle. De
plus, le parcours permet également de rendre
compte de la réalité socio-politique et
culturelle de son temps : la prostitution, la
peine de mort (cf. Victor Hugo), le régime
napoléonien, la femme-fatale, etc.

William Lesley [Lesly], 1874, pierre noire et
encre de Chine sur papier, 23 x 16 cm. Musée
Félicien Rops, Province de Namur, inv. D 073
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Le romantisme (vers 1770-1848)Le romantisme (vers 1770-1848)

Le romantisme est un mouvement d’abord
littéraire qui prend son essor en Allemagne dans
le dernier quart du 18ème siècle sous la plume
d’auteurs comme Friedrich von Schiller (1759-
1805) ou Johann Wolfgang von Goethe (1749-
1832) dont certains poèmes seront traduits et
diffusés en France par Madame de Staël (1766-
1817)[1]. Le mouvement s’étend par la suite à
l’Angleterre avec la poésie de Lord Byron (1788-
1824) et ensuite en France avec François-René
de Chateaubriand (1768-1848), Victor Hugo
(1802-1885) et Alfred de Musset (1810-1857).
 
Le romantisme est un mouvement de rupture
dans lequel ses auteur.rice.s et artistes placent
l’expression du « moi » et la liberté du
sentiment au-dessus de la raison, de la morale
et des règles. La peinture romantique se
développe en France dans un contexte socio-
politique très instable dans lequel les artistes
veulent peindre pour eux.elles-mêmes et
exprimer davantage leurs émotions et
sentiments. Les conquêtes napoléoniennes et
les défaites qui suivront vont marquer ces
dernier.ères. De plus, l’industrialisation
exponentielle du début du siècle effraie
poètes.ses et artistes qui prônent la
contemplation de la nature.
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[1] En 1813, elle publie un essai de littérature comparée De l’Allemagne dans lequel elle dresse un portrait de la culture
germanophone. Madame de Staël profite de l’occasion pour amener les Français.es à se chercher une nouvelle source
d’inspiration en puisant dans leurs traditions (en particulier celle de l’esprit de chevalerie), en s’ouvrant aux auteur.rices
étranger.ères et en laissant libre cours à la passion. 
[2] En 1863, Rops rapporte à son beau-père qu’il est primordial d’être à Paris pour faire carrière dans l’édition. L’artiste se plaint
notamment d’avoir « raté » la possibilité d’illustrer Les Misérables (1862) de Victor Hugo car il vit à Namur : « […] il ne viendra à
aucun éditeur l’idée de venir chercher un dessinateur à Namur, du reste pendant le temps que durent les pourparlers de Namur
à Paris le livre est en train de paraître, c’est ce que m’a répondu un de mes amis l’éditeur Lacroix, lorsque je lui ai demandé
pourquoi il ne m’avait pas confié les illustrations des Misérables de Hugo […] »

[1] En 1813, elle publie un essai de littérature comparée De l’Allemagne dans lequel elle dresse un portrait de la culture
germanophone. Madame de Staël profite de l’occasion pour amener les Français.es à se chercher une nouvelle source
d’inspiration en puisant dans leurs traditions (en particulier celle de l’esprit de chevalerie), en s’ouvrant aux auteur.rices
étranger.ères et en laissant libre cours à la passion. 
[2] En 1863, Rops rapporte à son beau-père qu’il est primordial d’être à Paris pour faire carrière dans l’édition. L’artiste se plaint
notamment d’avoir « raté » la possibilité d’illustrer Les Misérables (1862) de Victor Hugo car il vit à Namur : « […] il ne viendra à
aucun éditeur l’idée de venir chercher un dessinateur à Namur, du reste pendant le temps que durent les pourparlers de Namur
à Paris le livre est en train de paraître, c’est ce que m’a répondu un de mes amis l’éditeur Lacroix, lorsque je lui ai demandé
pourquoi il ne m’avait pas confié les illustrations des Misérables de Hugo […] »

« Je suis porté, comme tous ceux qui
sont honnêtes & sincères, vers la justice

du Socialisme »

Lettre de Félicien Rops à [Eugène] [Demolder], s.l.,
vers 1895, www.ropslettres.be, n° d’éd. 1176

« Je suis porté, comme tous ceux qui
sont honnêtes & sincères, vers la justice

du Socialisme »

Lettre de Félicien Rops à [Eugène] [Demolder], s.l.,
vers 1895, www.ropslettres.be, n° d’éd. 1176

Le romantisme s’inscrit dans une contestation
des règles classiques ainsi que des idées des
Lumières diffusées au siècle précédent. On
assiste donc à la revalorisation des sentiments,
de l’imagination, des passions et du mystère
face à la raison rationnelle et froide des
penseur.euses « éclairé.es ». 

Félicien Rops ne s’inscrit pas réellement dans ce
courant de pensée. Il faut dire que sa carrière
démarre dans les années 1850 et que le
romantisme est quelque peu passé de mode.
Néanmoins, l’artiste namurois semble être
sensible au « romantisme politique » de Victor
Hugo (1802-1885)[2]. Dès 1848, Hugo se révolte
contre Napoléon III dont il ne partage pas les
idées, ce qui lui vaut ses années d’exil entre la
Belgique, Jersey et Guernesey. On retrouve
donc les positions anti-napoléoniennes de
Félicien lorsqu’il était étudiant à l’université de
Bruxelles et lorsqu’il créé en 1856 son
Uylenspiegel. Journal des ébats artistiques et
littéraires, un pied-de-nez au très conservateur
Journal des débats politiques et littéraires de
Paris. 

Le contexteLe contexte
... Et Félicien Rops ? ... Et Félicien Rops ? 
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L’abolition de la peine de mort est le combat
politique le plus emblématique de Victor Hugo.
Dans deux romans, Le Dernier Jour d'un
condamné (1829) et Claude Gueux (1834), il
dépeint la cruauté des exécutions capitales
auxquelles il a assisté dans son enfance. Lors de
l’assemblée nationale du 15 septembre 1848, il
dira que « la peine de mort est le signe spécial
et éternel de la barbarie ». En 1859, Rops réalise
le dessin La Peine de mort alors que la même
année, l’écrivain écrit une lettre ouverte « Aux
États-Unis d’Amérique » dans laquelle il
demande la grâce de l’abolitionniste John
Brown, condamné à mort après la tentative de
soulèvement d’Harpers Ferry. Malgré cela,
Brown sera pendu le 2 décembre de la même
année. 

Depuis les années 1850 et les premières lithographies de Rops,
l’artiste pose un regard critique sur la société et la politique de
son temps. A l’instar des romantiques, le culte de la liberté fait
partie intégrante de sa vie. 

L’Ordre règne à Varsovie fait partie de ces lithographies
engagées, dédiées à des événements politiques de son temps.
Le titre de l’œuvre fait référence à une expression dont s’est
servi Horace Sébastiani alors qu’il était ministre des Affaires
étrangères du roi Louis-Philippe (dernier roi des Français). La
phrase fut prononcée pour expliquer la fin de l’insurrection
polonaise par la Russie en 1831. 

La lithographie fait très probablement suite à une nouvelle
répression sanglante du tsar russe de l’insurrection de Janvier
par des indépendantistes polonais en 1863. On voit au centre de
la composition un vautour bicéphale qui plane au dessus d’un
cadavre recouvert en partie d’une couverture sur laquelle est
écrit « liberté ». L’animal rappelle les armoiries de l’Empire russe
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L'Ordre règne à Varsovie, vers 1863, lithographie
sur Chine appliqué, 36,5 x 30 cm. Fédération
Wallonie-Bruxelles, en dépôt au musée Rops, inv.
CFR G E0166 - APC 21154

La Peine de mort, 1859, crayon gras, pierre noire,
mine de plomb, estompe et grattoir sur papier
vélin, 43 x 30 cm. Musée Félicien Rops, Province
de Namur, inv. D 018

mais le choix du vautour au lieu de l’aigle n’est pas anodin. L’idée de mort qu’il suggère est renforcée à
l’arrière-plan par des silhouettes sombres de cavaliers et de soldats ainsi qu’un gibet avec des condamnés
à la pendaison. 



Le réalisme est un mouvement littéraire et
artistique né en réaction contre le romantisme
dans une époque marquée par de profonds
changements sociaux, économiques et
politiques. L'industrialisation et l'urbanisation
croissantes ont transformé les sociétés
européennes, créant de nouvelles classes
sociales – prolétariat et bourgeoisie – et des
conditions de vie difficiles pour les
travailleur.euses. La conscience accrue des
problèmes sociaux et des inégalités qui en
découlent est très marquée après la révolution
de 1848. 

Les auteur.rices et artistes vont chercher à
représenter le plus fidèlement possible cette
nouvelle réalité. Un intérêt particulier se
manifeste pour les petites gens et les milieux
défavorisés, plus spécifiquement le monde
ouvrier et le monde rural. En peinture, le
réalisme rompt avec l’académisme qui se
cantonne dans la représentation idéalisée de
scènes conventionnelles. Il se caractérise par
des tableaux de grandes dimensions et un
style s’inspirant de la photographie qui fait
alors ses premiers pas. Il n’existe pas de
sujets nobles et rien n’est exclu du champ
littéraire et artistique. En littérature, c’est
l’âge d’or du roman qui devient l’égal des
genres « supérieurs » que sont la poésie et la
tragédie. 

« Ici la littérature active est en
plein réalisme : Zola, Goncourt &
Flaubert sont les Dieux ; Daudet
suit en troisième ligne, Malot en

cinquième »

« Ici la littérature active est en
plein réalisme : Zola, Goncourt &
Flaubert sont les Dieux ; Daudet
suit en troisième ligne, Malot en

cinquième »

Lettre de Félicien Rops à [Henri] Liesse, s.l.,
vers 1873, www.ropslettres.be, n° d’éd. 062

Un enterrement au pays wallon, 1863, lithographie sur papier,
54,5 x 81 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au
musée Rops, inv. PER E0169.1.CF - APC 2783

Un enterrement au pays wallon, 1863, lithographie sur papier,
54,5 x 81 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au
musée Rops, inv. PER E0169.1.CF - APC 2783
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Même s’il se targue d’avoir reproduit une scène
réaliste, les visages des participant.es sont
proches des caricatures publiées dans
Uylenspiegel. À l’instar de l’œuvre de Courbet,
celle de Rops a également été jugée comme
anticléricale, ce dont le Namurois s’est défendu.
Ce qui intéresse ce dernier, c’est la dénonciation
de l’hypocrisie de la société de son époque, en
particulier ici la bêtise du clergé absorbé par les
conventions cléricales, et celle des adultes
coincés dans leurs fonctions respectables. 

Le réalisme et le naturalisme (entre 1830 et 1890)Le réalisme et le naturalisme (entre 1830 et 1890)

Le contexteLe contexte

... Et Félicien Rops ? ... Et Félicien Rops ? 

La lithographie Un Enterrement au pays wallon
(1863) est représentative du courant réaliste et
également de l’influence de Gustave Courbet
puisque la composition rappelle le célèbre
Enterrement à Ornans (1849-1850). Néanmoins,
l’artiste namurois ne se contente pas de la
filiation avec le peintre français. 
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La Buveuse d'absinthe, s.d., héliogravure sur papier, 51,9 x
32,6 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. G
E0933

La Buveuse d'absinthe, s.d., héliogravure sur papier, 51,9 x
32,6 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. G
E0933

À l’instar d’un Honoré de Balzac ou d’un Gustave
Flaubert, Félicien Rops s’intéresse de près à la
société et aux mœurs de son temps. On retrouve
dans son œuvre un goût certain pour la satire, un
degré d’observation presque sociologique tel que
celle observée dans des piliers de la littérature
réaliste comme La Comédie humaine (1830-1856) ou
Madame Bovary (1857). On pourrait presque parler
de « réalisme social » avec La Buveuse d’absinthe.
Dans ce dessin exposé pour la première fois en
1869[3], c’est le statut précaire des femmes de basse
extraction qui est représenté. En effet, le
misérabilisme de l’époque en a conduit plus d’une
vers la prostitution occasionnelle. Rops montre de
manière saisissante toute la détresse de cette jeune
femme au regard dur et froid accolé à une colonne
dans l’attente du client comme seule action.   

L’intérêt pour les basses classes va prendre de
l’ampleur au sein de la littérature et des arts dans les
années 1860. Le réalisme va progressivement
évoluer vers le naturalisme à partir de 1865. La
dimension sociologique prend de plus en plus
d’importance probablement parce que les sciences
sociales naissent à l’époque. Les modifications
urbaines à Paris, les mutations économiques et les
progrès techniques ont un impact considérable sur
la société qui se voit transformée avec l’émergence
de nouvelle classe sociale. Les auteurs de l’époque,
Emile Zola en tête, vont tenter de montrer que le
milieu social a une grande influence sur les
comportements individuels ; c’est ce que l’on
nomme le déterminisme.

[3] L’Exposition internationale des Beaux-Arts de Namur est un salon triennal organisé par le Cercle artistique et littéraire de Namur
dont les activités cessent vers 1914. Il est fondé en 1869 pour défendre l’art belge. Lors de la manifestation de 1869, Rops a également
exposé Les Adieux d’Auteuil ou Départ pour Trouville. 

[3] L’Exposition internationale des Beaux-Arts de Namur est un salon triennal organisé par le Cercle artistique et littéraire de Namur
dont les activités cessent vers 1914. Il est fondé en 1869 pour défendre l’art belge. Lors de la manifestation de 1869, Rops a également
exposé Les Adieux d’Auteuil ou Départ pour Trouville. 

« [...] une Buveuse d’absinthe dessinée
cet hiver d’après nature à Paris, c’est

une fille appelée Marie Joliet qui
arrivait tous les soirs ivre au bal Bullier

& qui regardait – avec des yeux de
mourante galvanisée ; je l’ai fait poser
& j’ai tâché de rendre ce que je voyais.

C’est le principe de cette voie dans
laquelle je vais tâcher de marcher. »

« [...] une Buveuse d’absinthe dessinée
cet hiver d’après nature à Paris, c’est

une fille appelée Marie Joliet qui
arrivait tous les soirs ivre au bal Bullier

& qui regardait – avec des yeux de
mourante galvanisée ; je l’ai fait poser
& j’ai tâché de rendre ce que je voyais.

C’est le principe de cette voie dans
laquelle je vais tâcher de marcher. »

Lettre de Félicien Rops à Alfred [Verwée], s.l.,
vers 1868, www.ropslettres.be, n° d’éd. 0270



Les théories scientifiques – comme celles de Darwin – et leur
méthodologie sont transposées aux méthodes du roman. Le
Roman expérimental (1880) et le cycle monumental des Rougon-
Macquart (1870-1893) de Zola en sont de parfaits témoins. Par
ailleurs, Rops apprécie le roman L’Assommoir d’Emile Zola dont
il dit : « Pour moi c’est ce qui a été publié de plus beau depuis
Mme Bovary. C’est la première fois depuis Shakespeare que l’on
ose écrire un roman dans la langue des personnages que l’on
met en scène » [4]. L’idéalisme romantique est considéré comme
dangereux et simpliste ; le but recherché par le naturalisme est
le retour à une image exacte de la vie. La représentation du réel
passe donc par l’observation et l’expérimentation. 

De nouveaux sujets sont traités par les naturalistes : les bas-
fonds, la corruption, la misère, l’alcoolisme, la déchéance
physique ou encore la dépravation. Ses premiers voyages sur
Paris vont amener Félicien Rops à fréquenter de plus en plus le
milieu de la nuit et la prostitution qui vont devenir des sujets
récurrents de son œuvre entre les années 1860 et 1880[5]. Dans
Le Bouge à matelots, l’artiste namurois montre d’une manière
moderne, presque comme un instantané photographique,
l’effervescence de la vie nocturne parisienne. Le hors-champ est
une composante importante de ce dessin aux techniques mixtes,
en témoignent les regards des protagonistes qui se perdent dans
toutes les directions et les éléments qui sortent du cadre.
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Dans les années 1850, le développement très rapide
de la société des loisirs va de pair avec celui de la
bourgeoisie et de la médecine hygiéniste. Dans ses
caricatures publiées dans l’Uylenspiegel, Rops
croque avec humour cette société qu’il méprise.
Ostende IV et Ostende V illustrent parfaitement
l’hypocrisie bourgeoise mais également les
différences grandissantes entre les classes sociales,
la majorité du peuple n’ayant pas accès aux loisirs
des villégiatures. 

Ostende IV. Sans & Ostende V. Avec, 1857, lithographies parues dans le journal
Uylenspiegel du 16 août 1857, 46,3 x 33,8 cm et 46,3 x 34,1 cm. Musée Félicien Rops,
Province de Namur, inv. G E0124.2 et G E0125.1

[4] Lettre de Félicien Rops à [Henri] Liesse, Paris, 9 Passage Sainte-Marie, 3 janvier 1877, www.ropslettres.be, n° d’éd. 0606.
[5] Si Paris est le « bordel de l’Europe » au 19ème siècle, Rops côtoie également la prostitution dans d’autres villes comme Anvers et
ses maisons closes du quartier du Rydeck où il se rend avec Constantin Guys et Charles Baudelaire. 

[4] Lettre de Félicien Rops à [Henri] Liesse, Paris, 9 Passage Sainte-Marie, 3 janvier 1877, www.ropslettres.be, n° d’éd. 0606.
[5] Si Paris est le « bordel de l’Europe » au 19ème siècle, Rops côtoie également la prostitution dans d’autres villes comme Anvers et
ses maisons closes du quartier du Rydeck où il se rend avec Constantin Guys et Charles Baudelaire. 

Le Bouge à matelots, 1875, pastel, pierre noire et
sanguine sur papier, 60,5 x 46,5 cm. Fédération
Wallonie-Bruxelles, en dépôt au musée Rops, inv. CFR
D 007 - APC 359

http://www.ropslettres.be/


Parisine ou Manette Salomon (1867) est une œuvre de transition
dans l’esthétique ropsienne. En effet, la thématique de la femme
fatale est caractéristique de la fin-de-siècle. Manette Salomon
est l’héroïne et le titre du roman des frères Goncourt, paru en
1867[6]. Les auteurs y décrivent la lente descente aux enfers
d’un peintre talentueux qui ruine petit à petit tout espoir de
faire carrière, envouté par l’amour qu’il porte à son modèle
devenu sa maîtresse. Rops traite le sujet de manière réaliste et
sobre. 

Rops a rencontré les frères Edmond et Jules de Goncourt en
1866, par l’entremise de l’éditeur Auguste Poulet-Malassis. Dans
leur Journal[7], ils décrivent Rops comme « un bonhomme brun,
les cheveux rebroussés et un peu crépus, de petites moustaches
noires pincées, un foulard de soie blanche au cou ; une tête où il
y a du mignon d’Henri III et de l’Espagnol des Flandres ; une
parole vive, ardente, précipitée, où l’accent flamand a mis une
espèce de rra vibrant. » [8]
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[6] Rops côtoie le Salon des Goncourt dès 1866 et leur dédicace le portrait en pied de cette cocotte, dont il tire des gravures.
[7] Edmond et Jules de Goncourt, Journal. Mémoires de la vie littéraire (1851-1896), 3 vol., texte intégral établi et annoté par Robert
Ricatte, Professeur honoraire à l’Université Paris VII, Robert Laffont, 2004-2014. 
[8] 5 décembre 1866, op. cit., vol. II, p. 52.

[6] Rops côtoie le Salon des Goncourt dès 1866 et leur dédicace le portrait en pied de cette cocotte, dont il tire des gravures.
[7] Edmond et Jules de Goncourt, Journal. Mémoires de la vie littéraire (1851-1896), 3 vol., texte intégral établi et annoté par Robert
Ricatte, Professeur honoraire à l’Université Paris VII, Robert Laffont, 2004-2014. 
[8] 5 décembre 1866, op. cit., vol. II, p. 52.

Albert Bertrand, Parisine ou Manette Salomon,
après 1867, eau-forte, aquatinte et pointe sèche
sur papier d'après un dessin de Rops, 65 x 41,5
cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt
au musée Rops, inv. PER E0848.1.CF - APC 2651

« Je vais illustrer ‘la lorette’ pour l’amour de l’Art et pour l’estime toute particulière en
laquelle je tiens le talent de MMrs de Goncourt. En ce temps de canailleries littéraires

et artistiques, il est raisonnable que les aliénés respectables épris de la folie de l’art
s’entraident et soutiennent leur petit Bicêtre. »

« Je vais illustrer ‘la lorette’ pour l’amour de l’Art et pour l’estime toute particulière en
laquelle je tiens le talent de MMrs de Goncourt. En ce temps de canailleries littéraires

et artistiques, il est raisonnable que les aliénés respectables épris de la folie de l’art
s’entraident et soutiennent leur petit Bicêtre. »

Lettre de Félicien Rops à [Philippe] Burty, Namur, s.d., www.ropslettres.be, n° éd. 1529 

Le Quatrième verre de Cognac, s.d., crayon graphite,
fusain et crayon gras sur papier, 35,1 x 22 cm. Musée
Félicien Rops, Province de Namur, inv. D 050

Albert Bertrand, Le Gandin Ivre, 1910, gravure en couleurs au repérage sur
papier d'après un dessin de Félicien Rops, 39 x 48,5 cm. Fédération Wallonie-
Bruxelles, en dépôt au musée Rops, inv. PER E0855.1.CF - APC 2654

http://www.ropslettres.be/


Avant de devenir l’un des illustrateurs les plus
courus de Paris, Félicien Rops a débuté sa
carrière de dessinateur dans des journaux
comme Le Charivari belge, Le Grelot, Le
Crocodile ou encore son propre journal satirique
Uylenspiegel, journal des ébats artistiques et
littéraires. Le premier numéro date du 3 février
1856. Rops publie ce journal, à partir de sa
fortune personnelle, avec l’aide de son ami
Charles De Coster. Les deux hommes se sont
rencontrés en 1851 à l’Université libre de
Bruxelles, probablement au sein de la Société
des Joyeux, un cercle littéraire fondé quelques
années auparavant.

« Les conditions sont très belles
puisque je suis plus payé que Gustave

Doré qui était ‟le plus cher” des
dessinateurs avant son départ pour

Londres. »

« Les conditions sont très belles
puisque je suis plus payé que Gustave

Doré qui était ‟le plus cher” des
dessinateurs avant son départ pour

Londres. »

Journal « Uylenspiegel ». Première année, n° 35, 28
septembre 1856, imprimé sur papier, 38,7 x 29 cm.
Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. PR UY
28.09.1856.P.

Journal « Uylenspiegel ». Première année, n° 35, 28
septembre 1856, imprimé sur papier, 38,7 x 29 cm.
Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. PR UY
28.09.1856.P.
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De Rops à De Coster, deux amis inclassablesDe Rops à De Coster, deux amis inclassables

Rops fait ses premiers pas dans le milieu de
l’édition en illustrant des livres de son ami De
Coster. Ils travailleront ensemble sur plusieurs
projets d’ouvrages de l’écrivain dont le premier
est Les Légendes flamandes (1858, Paris, Lévy)
pour lequel Rops livre la couverture ainsi que
trois des douze eaux-fortes du livre. Les deux
amis collaborent aussi aux Contes brabançons
(1861, Paris, Lévy).

Lettre de Félicien Rops à [Maurice]
[Bonvoisin], [Paris], 27 juin 1876,
www.ropslettres.be, n° d’éd. 1433

Armand Dandoy, Portrait de Charles De Coster, s.d.,
photographie, 10,5 x 6,5 cm. Fonds Félicien Rops, en
dépôt au musée Rops, inv. FFR PH 370

Armand Dandoy, Portrait de Charles De Coster, s.d.,
photographie, 10,5 x 6,5 cm. Fonds Félicien Rops, en
dépôt au musée Rops, inv. FFR PH 370

https://www.collections-musee-rops.be/fr/notice/pr-uy-28-09-1856-p-journal-uylenspiegel-n035-premiere-annee-28-09-1856-1332f562-d10a-4aab-8d8e-f79795e933b0
https://www.collections-musee-rops.be/fr/notice/pr-uy-28-09-1856-p-journal-uylenspiegel-n035-premiere-annee-28-09-1856-1332f562-d10a-4aab-8d8e-f79795e933b0
http://db.ropslettres.be/existdb/rops/site/ed/DALF.db.CFR.ml.03270.0003?tab=search&howmany=25
https://www.collections-musee-rops.be/fr/notice/ffr-ph-370-portrait-de-charles-de-coster-4d273778-4d81-402f-9179-7cb517f91d2d


Le principal projet qui unit Rops et De Coster est sans conteste La Légende d’Ulenspiegel et de
Lamme Goedzak au Pays de Flandres et ailleurs publié en 1867[18]. Cet ouvrage resté très
longtemps méconnu du grand public doit pourtant être considéré comme une véritable épopée
nationale de la Belgique et comme un marqueur du début de la littérature belge moderne. Il est
probable que le tirage à faibles exemplaires et le prix conséquent des premières éditions ont eu
un impact négatif sur les ventes et la diffusion de l’œuvre de l’écrivain. De plus, la renommée de
De Coster n'est venue qu'après sa mort dans le plat pays, grâce à l'influence de la revue La Jeune
Belgique. 

Les Légendes flamandes. Postface,
1858, eau-forte, illustration pour
les Légendes flamandes de Charles
De Coster, 20,9 x 12,5 cm. Musée
Félicien Rops, Province de Namur,
inv. PER E0449.1.P

Les Légendes flamandes. Postface,
1858, eau-forte, illustration pour
les Légendes flamandes de Charles
De Coster, 20,9 x 12,5 cm. Musée
Félicien Rops, Province de Namur,
inv. PER E0449.1.P
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La Légende d’Ulenspiegel  est une œuvre unique qui met en scène la résistance des Pays-Bas face
à l'oppression espagnole au 16ème siècle, en transfigurant le héros espiègle des traditions
flamande et germanique. Pas étonnant dès lors que Rops ait choisi le personnage de Tiel
l’Espiègle comme en-tête de son journal satirique (p. 10), lui qui est la figure flamande de la
révolte et de l’ingéniosité populaire.   

[18] Le choix s’est porté sur la maison d’édition bruxelloise Lacroix et Verboeckhoven, qui a publié Les Misérables de Victor
quelques années auparavant. En 1869, le volume est édité une seconde fois sous le titre La Légende et les aventures héroïques,
joyeuses et glorieuses d’Ulenspiegel et de Lamme Goedzak au pays de Flandres & Ailleurs. 

[18] Le choix s’est porté sur la maison d’édition bruxelloise Lacroix et Verboeckhoven, qui a publié Les Misérables de Victor
quelques années auparavant. En 1869, le volume est édité une seconde fois sous le titre La Légende et les aventures héroïques,
joyeuses et glorieuses d’Ulenspiegel et de Lamme Goedzak au pays de Flandres & Ailleurs. 

Charles de Coster, La légende et les aventures
héroiques, joyeuses et glorieuses d'ulenspiegel et de
Lamme Goedzak au pays de flandres et ailleurs, Paris,
Bruxelles, Librairie internationale, A. Lacroix,
Verboeckhoven & cie éditeurs, 1869, 29 x 23 x 4,4 cm.
Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. LI 012

Charles de Coster, La légende et les aventures
héroiques, joyeuses et glorieuses d'ulenspiegel et de
Lamme Goedzak au pays de flandres et ailleurs, Paris,
Bruxelles, Librairie internationale, A. Lacroix,
Verboeckhoven & cie éditeurs, 1869, 29 x 23 x 4,4 cm.
Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. LI 012

http://musee-rops-collection.opacweb.fr/fr/search-notice/detail/per-e0449-1-p-l-45188
https://www.collections-musee-rops.be/fr/notice/per-e0449-1-p-legendes-flamandes-les-4765d69d-9ae4-4e40-9fb6-4d6591507d2f


Le Parnasse (vers 1866-1876)Le Parnasse (vers 1866-1876)

Le Parnasse est un mouvement littéraire dont l’un
des fondements principaux est la recherche de la
beauté pure, dénuée de tout sentimentalisme. Les
Parnassien.nes produisent essentiellement de la
poésie qui prône le slogan de Théophile Gautier «
l’art pour l’art »[9]. Le mouvement tire son nom du
recueil poétique Le Parnasse contemporain publié
en trois volumes entre 1866 et 1876 par l’éditeur
parisien Alphonse Lemerre[10]. 

Les Parnassien.nes valorisent la retenue,
l’impersonnalité et le rejet de l’engagement social
ou politique. Leurs idéaux sont en totale rupture
avec les mouvements littéraires précédents. La
poésie est finalement l’unique médium du
mouvement parnassien qui n’a pu être transposé à
la peinture ou à la sculpture.
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[9] On le retrouve dans la préface du roman épistolaire Mademoiselle de Maupin. Double amour publié en deux volumes (1835-36) à
Paris par Eugène Renduel : « Il n’y a de vraiment beau que ce qui ne peut servir à rien ; tout ce qui est utile est laid, car c’est
l’expression de quelque besoin, et ceux de l’homme sont ignobles et dégoûtants, comme sa pauvre et infirme nature ». 
[10] De nombreux poètes ont participé à ce dernier sans nécessairement tous adhérer aux thèses principales du mouvement.
Charles Baudelaire, Stéphane Mallarmé ou encore Paul Verlaine en sont de parfaits exemples.
[11] Le titre s’inspire très librement du Parnasse satyrique, un recueil de textes licencieux paru à Paris en 1622 rassemblant
différents poètes libertins et satiriques. Poulet-Malassis édite deux ans plus tard Le Nouveau Parnasse satyrique du dix-neuvième
siècle connu pour renfermer une des toutes premières publications de Mallarmé, Les Lèvres roses. 
[12] Les hermaï ou hermès étaient des sculptures représentant la tête ou le buste d'Hermès sur un bloc parallélépipédique, parfois
orné sur la face avant d'un phallus en érection. 

[9] On le retrouve dans la préface du roman épistolaire Mademoiselle de Maupin. Double amour publié en deux volumes (1835-36) à
Paris par Eugène Renduel : « Il n’y a de vraiment beau que ce qui ne peut servir à rien ; tout ce qui est utile est laid, car c’est
l’expression de quelque besoin, et ceux de l’homme sont ignobles et dégoûtants, comme sa pauvre et infirme nature ». 
[10] De nombreux poètes ont participé à ce dernier sans nécessairement tous adhérer aux thèses principales du mouvement.
Charles Baudelaire, Stéphane Mallarmé ou encore Paul Verlaine en sont de parfaits exemples.
[11] Le titre s’inspire très librement du Parnasse satyrique, un recueil de textes licencieux paru à Paris en 1622 rassemblant
différents poètes libertins et satiriques. Poulet-Malassis édite deux ans plus tard Le Nouveau Parnasse satyrique du dix-neuvième
siècle connu pour renfermer une des toutes premières publications de Mallarmé, Les Lèvres roses. 
[12] Les hermaï ou hermès étaient des sculptures représentant la tête ou le buste d'Hermès sur un bloc parallélépipédique, parfois
orné sur la face avant d'un phallus en érection. 

« Banville n’est pas ” un clown ”
c’est un vrai poète & des

meilleurs. » 

« Banville n’est pas ” un clown ”
c’est un vrai poète & des

meilleurs. » 

Lettre de Félicien Rops à Théo [Hannon], [Paris], [27
septembre 1881], www.ropslettres.be, n° éd. 2010 

L’Alençonnais Auguste Poulet-Malassis
– éditeur de certains poètes
parnassiens (Théodore de Banville,
Leconte de Lisle, etc) et de Baudelaire,
avec qui Rops collabore sur plus de 30
ouvrages – publie dans la clandestinité
en 1864 Le Parnasse satyrique du dix-
neuvième siècle, une anthologie de
poésie libertine, qui regroupe des
poètes romantiques et parnassiens[11].
Félicien Rops en réalise le frontispice.
Ce dessin à la mine à plomb et à l’encre
de Chine met en scène un Priape
ithyphallique en forme d’herme[12].
Avec un sourire bienveillant et satisfait,
il observe plusieurs petits personnages
féminins dans diverses positions sur
son sexe dressé.  

Parnasse Satyrique, vers 1864, frontispice pour le recueil collectif Le Parnasse
satyrique du dix-neuvième siècle, mine de plomb, encre de Chine et crayon de
couleur sur papier, 20,6 x 16,3 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au
musée Rops, inv. CFR D 032 - APC 27399

Le contexteLe contexte

http://www.ropslettres.be/


Le graveur namurois a réalisé pour Auguste Villiers de L’Isle-Adam le frontispice du conte Akédysséril
publié en 1886. Nous ne disposons pas de correspondance entre les deux hommes qui ont pourtant
dû se côtoyer puisqu’ils avaient projeté ensemble la création de La Revue internationale des Lettres et
des Arts[13]. Rops a réutilisé une eau-forte, L’Amour à travers les âges (vers 1885 ?) pour la réalisation
du frontispice. On y voit une femme dominante appuyée sur un candélabre, accompagnée d’éléments
renvoyant à l’amour et à Éros. Les angelots et les petits génies expriment la même idée de domination
du monde par l’Éros féminin, thème qui trouve écho dans le conte Akédysséril. 
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[13] Cette revue fondée à la fin des années 1860 est dirigée par Armand Gouzien. Le rédacteur en chef n’est autre que Villiers de
L’Isle-Adam. 
[13] Cette revue fondée à la fin des années 1860 est dirigée par Armand Gouzien. Le rédacteur en chef n’est autre que Villiers de
L’Isle-Adam. 

Akédysséril, 1886, crayon graphite, mine de plomb, craie blanche, rehauts à l'encre
noire à plume et estompe sur papier, 30 x 20 cm. Musée Félicien Rops, Province de
Namur, inv. D 190

L'Amour à travers les âges, s.d., héliogravure rehaussée
de crayon de couleur, 31,7 x 21 cm. Fédération
Wallonie-Bruxelles, en dépôt au musée Rops, inv. PER
E0444.1.CF - APC 2172

... Et Félicien Rops ? ... Et Félicien Rops ? 



L’impressionnisme est un mouvement pictural
qui opère un bouleversement radical qui répond
à certains grands principes qui mèneront à la «
naissance » de l’Art moderne. Le terme «
impressionnisme » vient d’un article du critique
d’art Louis Leroy, paru dans le journal quotidien
Le Charivari en date du 25 avril 1874, et intitulé :
« L’exposition des impressionnistes »[14]. 

Dès les années 1830, les artistes commencent à
sortir de leurs ateliers pour peindre en
extérieur où ils.elles exécutent des toiles « sur
le motif » – c’est-à-dire sans esquisse préalable,
devant le « morceau de nature » qu’ils.elles ont
choisi. Avec les paysagistes anglais.es de la fin
du 18ème siècle (en particulier John Constable
et William Turner), ces peintres sont, au début
des années 1860, les maîtres de jeunes artistes
nommés Claude Monet, Pierre-Auguste Renoir,
Frédéric Bazille, Alfred Sisley – qui vont devenir
les premiers « impressionnistes ».
Contrairement aux paysagistes classiques, qui
peignaient une nature irréelle et idéalisée, les
impressionnistes vont s'efforcer de rendre
l'éphémère, la vision fugace. Selon l'heure du
jour, la saison ou le temps qu’il fait, un même
paysage connaît de sensibles variations.

« Il y aura peut-être à espérer beaucoup
d’un mouvement de peinture bizarre qui

commence maintenant sous le nom
d’École des Impressionnistes & a pour

caractéristique une peinture claire dans
le genre de celle qu’on fait beaucoup

maintenant en Belgique mais plus
heurtée, plus enlevée. C’est plein de
choses grotesques mais il y a là trois
bonshommes Caillebotte & Degas &

Monet – (pas Manet) qui sont d’une jolie
force & très artistes  »

« Il y aura peut-être à espérer beaucoup
d’un mouvement de peinture bizarre qui

commence maintenant sous le nom
d’École des Impressionnistes & a pour

caractéristique une peinture claire dans
le genre de celle qu’on fait beaucoup

maintenant en Belgique mais plus
heurtée, plus enlevée. C’est plein de
choses grotesques mais il y a là trois
bonshommes Caillebotte & Degas &

Monet – (pas Manet) qui sont d’une jolie
force & très artistes  »

Lettre de Félicien Rops à Armand [Dandoy],
[Paris], vers 1874, www.ropslettres.be, n° d’éd.

0881

Etang de Bambois, 1870, huile sur toile marouflée sur
panneau, 26 x 43 cm. Musée Félicien Rops, Province de
Namur, inv. PE 038

Etang de Bambois, 1870, huile sur toile marouflée sur
panneau, 26 x 43 cm. Musée Félicien Rops, Province de
Namur, inv. PE 038
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L’impressionnisme (fin des années 1860-1890)L’impressionnisme (fin des années 1860-1890)

[14] Moqueur, Leroy y raconte sa visite dans l’atelier parisien du photographe Nadar, boulevard des Capucines, où une « Société
anonyme des artistes peintres, sculpteurs, graveurs, etc. » présente pendant un mois plus de cent cinquante œuvres. Le critique
s’acharne sur un tableau de Claude Monet, peint en 1872, et intitulé Impression, soleil levant : « Je me disais aussi, puisque je suis
impressionné, il doit y avoir de l’impression là-dedans… ».

[14] Moqueur, Leroy y raconte sa visite dans l’atelier parisien du photographe Nadar, boulevard des Capucines, où une « Société
anonyme des artistes peintres, sculpteurs, graveurs, etc. » présente pendant un mois plus de cent cinquante œuvres. Le critique
s’acharne sur un tableau de Claude Monet, peint en 1872, et intitulé Impression, soleil levant : « Je me disais aussi, puisque je suis
impressionné, il doit y avoir de l’impression là-dedans… ».

Les thèmes de prédilections sont les sites au bord de l’eau (mers, rivières, étangs, etc en se concentrant
sur les frondaisons ombrageant la promenade, les reflets du fleuve, l'activité des nageur.euses et des
canotier.ères, l'animation de la foule) ; les vues urbaines ; les spectacles et les plaisirs (bals, café-
concert,…) ; la vie moderne (en particulier le développement de la modernité en France : chemins de fer,
etc). 

Le contexteLe contexte

http://www.ropslettres.be/


Le dessin-contour précisant la ligne et suggérant le
volume est banni. La perspective n’est plus basée sur
les règles géométriques mais plutôt sur la
dégradation des teintes et des tons du premier plan
vers la ligne d’horizon. La teinte est la qualité de la
couleur (vert, bleu, etc) alors que le ton correspond
au degré d’intensité d’une teinte, du plus clair au plus
foncé.
 
Les contrastes violents du clair-obscur sont
également délaissés au profit d’ombres plus
nuancées. Les couleurs sont très souvent employées
selon la technique du mélange optique : deux
couleurs pures sont juxtaposées sur la toile – et non
plus mélangées sur la palette – et c’est donc l’œil du
spectateur qui recompose alors la couleur voulue par
l’artiste.

La Plage de Heyst, 1886, huile sur toile, 37 x 54,5 cm. Musée Félicien
Rops, Province de Namur, inv. PE 270
La Plage de Heyst, 1886, huile sur toile, 37 x 54,5 cm. Musée Félicien
Rops, Province de Namur, inv. PE 270
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Saint-Germain-en-Laye, 1876, huile sur panneau, 26 x 35 cm. Les
Amis du musée Rops, en dépôt au musée Rops, inv. AMIS PE 167
Saint-Germain-en-Laye, 1876, huile sur panneau, 26 x 35 cm. Les
Amis du musée Rops, en dépôt au musée Rops, inv. AMIS PE 167

Pour Félicien Rops, la peinture en plein air est
l’occasion de se confronter aux jeux de lumière à
retranscrire sur la toile. Ses voyages en dehors de
Paris sont des moments privilégiés pour chercher à
rendre la nature et ses multiples variations
lumineuses. L’artiste se rend régulièrement à Heyst,
une petite ville du littoral belge où il peint la mer du
Nord avec ses amis artistes. La Plage de Heyst (1886)
confirme l’accointance de Rops avec les peintres
impressionnistes français.es. Cette peinture
lumineuse est assez atypique du style du Namurois.
Néanmoins, c’est dans les années 1870 que Rops est
renseigné dans les collections de riches amateurs
parisiens d’art impressionniste, comme Léon
Clapisson ou Ambroise Vollard. Lorsqu’il publie en
1908 la biographie du graveur, Félicien Rops.
L’homme et l’artiste, le critique d’art et romancier
Camille Lemonnier fait de Rops une sorte de chef de
fil de l’impressionnisme belge, un « révélateur » du
côté impressionniste de certains de ses
compatriotes. 

En 1874, Rops fait quelques voyages dans le sud de la
France. La lumière particulière qui y règne est
parfaite pour sortir le chevalet. La Baie de Monaco
ou encore Vue d’Èze sont deux huiles sur toile
proche de l’impressionnisme des Monet et autres
peintres de cette école. On retrouve les principes de
contrastes lumineux très doux, une palette très
claire et déjà une sorte de dissolution des formes. 

Vue d'Èze ou La Vue du village d'Èze, vers 1874, huile sur toile, 56 x
40,5 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. PE 102
Vue d'Èze ou La Vue du village d'Èze, vers 1874, huile sur toile, 56 x
40,5 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur, inv. PE 102

... Et Félicien Rops ?... Et Félicien Rops ?



Le symbolisme réagit donc contre la dominante technicienne et rationaliste de la seconde moitié du
19ème siècle ainsi que contre le naturalisme. L’artiste symboliste doit déchiffrer les mystères du monde
et les expliciter sous forme de symboles afin de dépasser la réalité visible. Les thèmes de prédilection
sont la mort, la sensualité et la religion. 

Le symbolisme est un mouvement littéraire et
artistique qui se développe à partir des années
1870 en France et dans le reste de l’Europe. Il se
formule en Belgique au milieu des années 1880.
D’une réalité complexe, il est quasiment impossible
d’en donner une définition claire et précise. Naît
d’une crise socio-politique et d’une crise des
valeurs, le symbolisme en Belgique questionne la
nature du divin et s’intéresse à la spiritualité. 

« Le frontispice représente « le Diable »
ce personnage singulier & éternel ce
symbole de la perversion humaine en

train d’admirer son album en s’amusant
beaucoup. »

« Le frontispice représente « le Diable »
ce personnage singulier & éternel ce
symbole de la perversion humaine en

train d’admirer son album en s’amusant
beaucoup. »

Lettre de Félicien Rops à Maurice [Bonvoisin],
[Hastière-Lavaux], 5 septembre 1878,

www.ropslettres.be, n° éd. 3117

La Mort au bal masqué, 1895, héliogravure rehaussée à la couleur à la
poupée sur papier, 57,4 x 40 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur,
inv. G E0928

La Mort au bal masqué, 1895, héliogravure rehaussée à la couleur à la
poupée sur papier, 57,4 x 40 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur,
inv. G E0928
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Le symbolisme (années 1870-années 1890)Le symbolisme (années 1870-années 1890)

Si le symbolisme n’est pas un mouvement
artistique structuré ni uniforme en raison de
l’absence d’une théorie commune, il existe
néanmoins plusieurs textes fondateurs dont le
plus connu est celui du poète grec d’expression
française Jean Moréas (1856-1910). Le « manifeste
symboliste » de Moréas est publié dans Le Figaro
du 18 septembre 1886. Une culture symboliste tend
à se mettre en place en opposition au naturalisme.
Elle se traduit par un intérêt pour la métaphysique,
une poésie obscure et difficilement
compréhensible et un culte de « l'Idée » et de la
suggestion ». 

Le contexteLe contexte

http://www.ropslettres.be/


En 1867, Rops réalise une huile sur panneau en bois
quelques mois après le décès de Baudelaire. Satan
semant l’ivraie représente un diable piétinant le sol
fraîchement labouré, afin d’y disperser l’ivraie qui
anéantira la récolte des paysans. Le corps musclé
de Satan, les manches retroussées de sa chemise,
son vieux tablier et ses sabots de bois en font un
paysan presqu’ordinaire. Seuls son visage et les
cornes de faune qui se trouvent sur son chapeau,
un sourire exposant une dentition de squelette, sa
taille imposante et le serpent à ses pieds,
trahissent sa nature démoniaque. Satan en
personne fait irruption dans les toiles de Rops
pour la première fois. Cette œuvre, affiliée aux
danses macabres, peut être lue comme une
représentation de la Mort venue faucher les vies
humaines. Rops insère en plus deux éléments
iconographiques symbolisant le Mal : le serpent
rampant sur le sol et les deux chauves-souris dans
le ciel.

Satan semant l'ivraie, 1867, huile, crayon gras avec
rehauts de gouache sur papier marouflé sur panneau, 74,3
x 59 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au
musée Rops, inv. CFR PE 021 - APC 244

Satan semant l'ivraie, 1867, huile, crayon gras avec
rehauts de gouache sur papier marouflé sur panneau, 74,3
x 59 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au
musée Rops, inv. CFR PE 021 - APC 244
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Charles Baudelaire et Félicien Rops se rencontre à
Namur à la fin du mois de mai 1864. Une admiration
réciproque et une amitié sincère sont nées à cette
date. 

L’influence du poète maudit est prépondérante  
pour la carrière du graveur. Ils ont tous deux un
goût certain pour l’anticonformisme, une liberté de
mœurs et surtout une modernité percutante. Ces
points de convergence s’expriment dans les thèmes
baudelairiens de la femme, des bas-fonds parisiens,
du mal, du rire grinçant. 

« Baudelaire est, je crois, l’homme dont
je désire le plus vivement faire la
connaissance, nous nous sommes

rencontrés dans un amour étrange,
l’amour de la forme cristallographique

première, la passion du squelette. »

« Baudelaire est, je crois, l’homme dont
je désire le plus vivement faire la
connaissance, nous nous sommes

rencontrés dans un amour étrange,
l’amour de la forme cristallographique

première, la passion du squelette. »

Lettre de Félicien Rops à Auguste Poulet-
Malassis, s.l., s.d., www.ropslettres.be, n° éd.

3490

... Et Félicien Rops ?... Et Félicien Rops ?

Baudelaire et Rops partagent une même vision d’une réalité mystérieuse, une manière similaire de
dépeindre les émotions. Ils sont à juste titre à considérer comme des précurseurs du symbolisme. 

http://www.ropslettres.be/


Le symbolisme de Rops se décline aussi dans la
pratique de l’eau-forte. L’une de ses contributions
phare est sans conteste le frontispice des Épaves
qu’il réalise en 1866[15]. Initialement proposé par
Auguste Poulet-Malassis à Félix Bracquemond, le
projet remis par le graveur à Charles Baudelaire[16]
est refusé. L’éditeur des Fleurs du Mal se tourne
alors vers Félicien Rops pour la réalisation du
frontispice. L’œuvre qu’il réalise correspond
parfaitement aux aspirations baudelairiennes grâce
au renvoi à la tradition des danses macabres
médiévales. La figure centrale de la composition est
l’arbre-squelette aux pieds duquel sept plantes
évoquent les sept péchés capitaux, dont la
symbolique de chacun fait l’objet d’un travail de Rops
avec Baudelaire et Poulet-Malassis. Le titre s’insère
dans la partie supérieure dans laquelle il se confond
dans les branchages et où le médaillon représentant
l’auteur est emmené dans les airs par une chimère.
Dans la partie inférieure, le squelette de Pégase
symbolise la mort de la poésie avant Charles
Baudelaire. Enfin, une autruche tient en son bec un
fer à cheval et est entourée de la phrase « Virtus
durissime coquit » (« la vertu digère les choses les
plus dures ! » selon la traduction de F. Rops lui-
même).

 

Les Épaves, 1868, eau-forte et pointe sèche, frontispice pour
l'ouvrage du même nom de Charles Baudelaire, 15,7 x 10,2
cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au musée Rops,
inv. PER E0465.1.CF - APC 2181

Les Épaves, 1868, eau-forte et pointe sèche, frontispice pour
l'ouvrage du même nom de Charles Baudelaire, 15,7 x 10,2
cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt au musée Rops,
inv. PER E0465.1.CF - APC 2181
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[15] Les Épaves est un recueil publié reprenant les poèmes censurés des Fleurs du mal. Un texte explicatif – probablement de la
plume de Poulet-Malassis – imprimé en rouge face à l’illustration détaille les éléments.  
[16] Baudelaire se situe à la charnière entre ce que l’on peut appeler « l’ancienne » poésie, héritée du romantisme et la poésie
moderne. À l’instar de Félicien Rops, il peut être considéré comme un précurseur du symbolisme. Par ailleurs, d’aucun.es font du
poème Correspondance une sorte de Manifeste.
[17] Les Dames au pantin répondent au souhait d’un écrivain, Octave Uzanne (1851-1931), qui veut dans les années 1880,
révolutionner l’édition d’ouvrage. Aujourd’hui assez méconnu du grand public, l’auteur est à l’époque au sommet de sa gloire et fait
de Rops son alter ego artistique. Ils partagent le même souhait de créer un livre qui ne soit plus uniquement un simple objet, mais
bien un objet d’art total.

[15] Les Épaves est un recueil publié reprenant les poèmes censurés des Fleurs du mal. Un texte explicatif – probablement de la
plume de Poulet-Malassis – imprimé en rouge face à l’illustration détaille les éléments.  
[16] Baudelaire se situe à la charnière entre ce que l’on peut appeler « l’ancienne » poésie, héritée du romantisme et la poésie
moderne. À l’instar de Félicien Rops, il peut être considéré comme un précurseur du symbolisme. Par ailleurs, d’aucun.es font du
poème Correspondance une sorte de Manifeste.
[17] Les Dames au pantin répondent au souhait d’un écrivain, Octave Uzanne (1851-1931), qui veut dans les années 1880,
révolutionner l’édition d’ouvrage. Aujourd’hui assez méconnu du grand public, l’auteur est à l’époque au sommet de sa gloire et fait
de Rops son alter ego artistique. Ils partagent le même souhait de créer un livre qui ne soit plus uniquement un simple objet, mais
bien un objet d’art total.

Entre 1873 et 1890, Rops explore dans sa série des Dames au pantin[17], une autre thématique très
prégnante de la fin-de-siècle, celle de la femme fatale. Il a recourt au procédé de l’allégorie pour illustrer
cette dernière. La prostituée représentée jusqu’ici avec réalisme devient une femme qui exerce son
emprise sur l’homme pour en faire un lamentable pantin. 



Dans la première version, La Dame au pantin et à
l’éventail (1873), une femme aux charmes assumés, est
accoudée à un guéridon, dans un intérieur cossu
proche des décors des maisons closes et tient dans sa
main un pantin ; elle le regarde avec amusement et
empathie. Le pantin est bien évidemment l’allégorie
de l’homme manipulé, habillé en fou du roi. L’éventail,
symbole de la superficialité et de la frivolité féminine
complète le tableau. Rops va plus loin dans la seconde
version. La femme a quitté son intérieur pour se
retrouver dans un décor universel, où se trouve une
sphinge, symbole des mystères dévorateurs. Elle se
tient debout sur l’autel du sacrifice où se mène une
danse macabre dans laquelle les professions
classiques sont représentées : le militaire, le notaire,
le poète, le banquier et le peintre suivent docilement
le squelette, alors qu’une inscription pose la question
« Ubi mulier ? » (« Où est la femme ? »). La
marionnette devient le bourgeois du 19ème siècle,
affublé du costume noir, du chapeau haut de forme et
de son monocle. De son ventre tombent des pièces
d’or dans une vasque autour de laquelle le serpent de
la tentation s’enroule. 

La Dame au pantin et à l'éventail, 1873, phototypie
rehaussée de gouache, crayon de couleur et aquarelle,
32 x 22 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur,
inv. D 012

La Dame au pantin et à l'éventail, 1873, phototypie
rehaussée de gouache, crayon de couleur et aquarelle,
32 x 22 cm. Musée Félicien Rops, Province de Namur,
inv. D 012
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Dans les deux autres versions, les compositions sont saturées de symboles qui durcissent le discours
de l’artiste, La Dame au pantin se dénude davantage, passant de la séductrice à la guerrière, à la
prêtresse menant le sacrifice jusqu’au bout, en témoigne le couteau ensanglanté à la ceinture dans
l’ultime version.

La Dame au pantin (2ème version),
1877, aquarelle et crayon de
couleurs, rehauts de gouache sur
légère esquisse à la mine de plomb,
58 x 40,5 cm. Fondation Roi
Baudouin, en dépôt au Musée Rops,
inv. FRB D 015

La Dame au pantin (2ème version),
1877, aquarelle et crayon de
couleurs, rehauts de gouache sur
légère esquisse à la mine de plomb,
58 x 40,5 cm. Fondation Roi
Baudouin, en dépôt au Musée Rops,
inv. FRB D 015

la Dame au pantin (3ème version),
1883, gouache, crayon de couleurs,
mine de plomb, pierre noire et
pastel, 39,4 x 27,4 cm. Fondation
Roi Baudouin, en dépôt au musée
Rops, inv. FRB D 001

la Dame au pantin (3ème version),
1883, gouache, crayon de couleurs,
mine de plomb, pierre noire et
pastel, 39,4 x 27,4 cm. Fondation
Roi Baudouin, en dépôt au musée
Rops, inv. FRB D 001

La Dame au pantin (4ème
version), 1890, aquarelle et
crayons de couleurs, 38 x 25,5
cm. Fédération Wallonie-
Bruxelles, en dépôt au musée
Rops, inv. CFR D 038 - APC 27405

La Dame au pantin (4ème
version), 1890, aquarelle et
crayons de couleurs, 38 x 25,5
cm. Fédération Wallonie-
Bruxelles, en dépôt au musée
Rops, inv. CFR D 038 - APC 27405



La décadence n’est pas à proprement parlé un
mouvement constitué et cohérent mais plutôt
un état d’esprit. Ce dernier est marqué par
l’attrait pour l'irrationnel, la mort, le mystère et
un rejet de la science. On parle aussi de
littérature ou d'esthétique fin-de-siècle. La
défaite humiliante de la France lors de la guerre
franco-prussienne de 1871 et les événements de
la Commune de Paris sont les éléments
déclencheurs pour une jeune génération
d’artistes et d’écrivain.es qui s’opposent
farouchement à l’idéologie dominante de
l’époque, celle du progrès. 

« Aussi quand j’arrivais à Paris je courais
chez mon grand & noble ami Barbey
d’Aurevilly me nettoyer la cervelle,

comme on se lave les dents. Il ne m’a
appris qu’une chose mon grand ami : à

être une probité artistique ; cela en
valait d’autres. C’est pour cela que je

mourrai pauvre, je ne demanderai
qu’une chose : que quelques jeunes

suivent mon convoi en devisant entre
eux, & en fumant des cigarettes ; Mais je

suis certain que mon corbillard
profitera de leur distraction pour suivre

une femme, et les laissera pantois ! »

« Aussi quand j’arrivais à Paris je courais
chez mon grand & noble ami Barbey
d’Aurevilly me nettoyer la cervelle,

comme on se lave les dents. Il ne m’a
appris qu’une chose mon grand ami : à

être une probité artistique ; cela en
valait d’autres. C’est pour cela que je

mourrai pauvre, je ne demanderai
qu’une chose : que quelques jeunes

suivent mon convoi en devisant entre
eux, & en fumant des cigarettes ; Mais je

suis certain que mon corbillard
profitera de leur distraction pour suivre

une femme, et les laissera pantois ! »

Lettre de Félicien Rops à Eugène [Demolder], [Paris],
24 juillet 1889, www.ropslettres.be, n° éd. 
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La décadence ou le décadentisme (fin des années 1870 - années 1890)La décadence ou le décadentisme (fin des années 1870 - années 1890)

Le contexteLe contexte

Les Décadent.es n’envisagent pas l’histoire comme un progrès perpétuel mais pensent le temps sur le
modèle du cycle de la vie : progrès de l’enfance et de la jeunesse, apogée de l’âge mûr, puis déchéance
physique et mentale de la vieillesse. Pour ces dernier.ères, décadence rime avec décrépitude de l’esprit.
Les représentant.es du décadentisme sont donc très réactionnaires politiquement et remettent en
cause les valeurs établies de la société bourgeoise. 

Le dandy tel que décrit par Charles Baudelaire, Jules Barbey d’Aurevilly ou encore Joris-Karl Huymans
devient un personnage dans lequel se reconnaissent les Décadents. Le dandy se caractérise par un
rejet de l’existence contemporaine et se livre à une sorte d’esthétisation de la vie quotidienne. Il trouve
refuge dans l’Art qui seul, embellit le quotidien. Néanmoins, les Décadent.es ont un esprit de dérision et
de provocation qui correspond très bien à l’esprit espiègle de Félicien Rops. 



< Hommage à Pan ou Vieux Faune
ou Curieuse, 1885, pierre noire,
pastel et craie blanche sur papier,
18,6 x 13 cm. Musée Félicien Rops,
Province de Namur, inv. D 032

< Hommage à Pan ou Vieux Faune
ou Curieuse, 1885, pierre noire,
pastel et craie blanche sur papier,
18,6 x 13 cm. Musée Félicien Rops,
Province de Namur, inv. D 032
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Vers 1883, Félicien Rops rencontre un jeune écrivain du nom de Joséphin Péladan. Celui qui se fera appeler
le Sâr occupe une place unique dans l’histoire artistique et littéraire du 19ème siècle. Les deux hommes
vont collaborer à plusieurs reprises comme en témoigne leur abondante correspondance. A l’époque, Rops
vient de terminer une série sulfureuse d’eaux-fortes érotiques, emblématique du satanisme fin-de-siècle,
Les Sataniques (1882). Rops réalise le frontispice de Curieuse ! qui est en fait une reproduction de Vieux
faune (1885) où l’on voit une femme qui enlace une statue de faune ou du dieu Pan, divinité grecque
originaire d’Arcadie. Rops affectionne en particulier le caractère hybride et sauvage de ce dernier,
régulièrement en proie à ses pulsions. 

> Hommage à Pan, 1900, gravure en
couleurs au repérage sur papier d'après
un dessin de Félicien Rops, 45,8 x 34,8
cm. Les Amis du musée Rops, en dépôt
au musée Rops, inv. AMIS G E0862

> Hommage à Pan, 1900, gravure en
couleurs au repérage sur papier d'après
un dessin de Félicien Rops, 45,8 x 34,8
cm. Les Amis du musée Rops, en dépôt
au musée Rops, inv. AMIS G E0862

Le Sphinx, vers 1882, frontispice pour Les Diaboliques
de Barbey d'Aurevilly, gouache, aquarelle, mine de
plomb et crayon de couleur sur papier, 29,7 x 20,4 cm.
Fondation Roi Baudouin, en dépôt au musée Rops, inv.
FRB D 003

Le Sphinx, vers 1882, frontispice pour Les Diaboliques
de Barbey d'Aurevilly, gouache, aquarelle, mine de
plomb et crayon de couleur sur papier, 29,7 x 20,4 cm.
Fondation Roi Baudouin, en dépôt au musée Rops, inv.
FRB D 003

Vers 1882, le graveur namurois réalise un frontispice pour
la réédition du recueil des nouvelles Les Diaboliques de
Jules Barbey d’Aurevilly, paru chez Dentu en 1874. C’est
l’éditeur Lemerre qui confie à Rops d’illustrer l’ouvrage
mais Barbey n’appréciera que moyennement le travail de
Rops qui aura pourtant un certain succès auprès des
lecteur.ices de l’époque. Rops saisit, dans cette série Les
Diaboliques, l’esprit de modernité de son siècle, unissant
sensualité et morbidité. La Sphinge est la première
illustration de l’ouvrage des Diaboliques. C’est sans doute
pour cette raison que Rops en fit un dessin en couleurs,
contrairement aux autres œuvres de cette série qui sera en
noir et blanc. Une femme, enlacée à une sphinge en pierre,
est épiée par un Satan habillé en dandy du 19ème siècle. La
sphinge, ou le sphinx, est une créature de la mythologie
égyptienne et grecque liée au mythe d’Œdipe. Son corps
est mi-femme (visage et poitrine), mi-animal (pattes et
queue de lion, ailes d’oiseau). La sphinge est omniprésente
dans l’imaginaire décadent car elle incarne la femme fatale
et cruelle. 

... Et Félicien Rops ?... Et Félicien Rops ?



En 1887, Péladan publie Initiation sentimentale pour lequel Rops réalise également le frontispice.
On y retrouve une série de références mythologiques et ésotériques, antiques et contemporaines.
Rops interprète avec humour le registre ésotérique de l’ouvrage : une figure féminine, dotée d’un
tronc squelettique, occupe le centre de l’image. Le crâne couronné de roses est une allusion à la
Rose+Croix, un ordre secret dont fait partie Péladan. Elle porte également dans la main la tête
d’Hamlet et dans le dos le carquois de l’Artémis-Hécate ou d’Éros dont elles possèdent les ailes. Se
détache du fond, l’esquisse d’un arbre et du serpent de la Tentation. 

L’élément central est une « croupe » de femme dans le sens argotique du mot. Enfin, Diaboli virtus
in lombis désigne la métamorphose du sexe en symbole satanique. L’utilisation de ces symboles
multiples sert de stratégie éditoriale à Péladan qui impose la singularité de son univers littéraire
grâce à l’iconographie développée par Rops. 
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Initiation sentimentale, 1887, héliogravure, 17,5 x
11,5 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt
au musée Rops, inv. PER E0516.1.CF - APC 2295

Initiation sentimentale, 1887, héliogravure, 17,5 x
11,5 cm. Fédération Wallonie-Bruxelles, en dépôt
au musée Rops, inv. PER E0516.1.CF - APC 2295

Diaboli virtus in lombis, fait partie des
innombrables annotations ponctuelles et
citations tirées de leur contexte par Rops. Elles
n’ont d’autre signification que dans l’association
avec l’image. Ce que l’on pourrait traduire par “La
force du Diable est dans les reins” serait, selon
l’artiste, une locution latine que l’on doit à Saint-
Augustin. 

Il apparaît que Félicien Rops attribue
indifféremment et presque systématiquement à
ce Père de l’Eglise des citations qui appartiennent
à d’autres théologiens. 

Diaboli virtus in lombis provient en fait d’une  
d'une lettre de Saint-Jérôme. 



Le surréalisme est un mouvement littéraire
et artistique, définit en 1924 par André
Breton comme « un automatisme psychique
pur par lequel on se propose d’exprimer,
soit verbalement, soit par écrit, soit de toute
autre manière, le fonctionnement réel de la
pensée. Dictée de la pensée, en l’absence de
tout contrôle exercé par la raison, en dehors
de toute préoccupation esthétique ou
morale ». 

« J’ai en horreur les expositions (…) En
art, j’ai la haine de toutes les
popularités et de toutes les

démocratisations. Contrairement à tous
ceux qui croient que l’on travaille à

sauver la société en faisant un croquis
ou un sonnet, je crois que l’art doit

rester un Druidisme, ou se perdre. »

« J’ai en horreur les expositions (…) En
art, j’ai la haine de toutes les
popularités et de toutes les

démocratisations. Contrairement à tous
ceux qui croient que l’on travaille à

sauver la société en faisant un croquis
ou un sonnet, je crois que l’art doit

rester un Druidisme, ou se perdre. »

Lettre de Félicien Rops à [Edmond] [Picard],
[Bruxelles], 17 février 1887
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Le surréalisme (1924-années 1940)Le surréalisme (1924-années 1940)

Les thèmes de prédilection des surréalistes sont le rêve, la description de la psyché et l’indicible. Les
surréalistes sont très fortement influencé.es par la théorie de la psychanalyse (Freud) et les travaux
sur l’inconscient de la fin des années 1890. Ils vont rejeter les conventions et prôner une grande
liberté artistique. André Breton parle de « la libération de l’esprit » des règles établies. L’utilisation de
symboles revêt donc une importance certaine. 

Le contexteLe contexte

... Et Félicien Rops ? ... Et Félicien Rops ? 

Félicien Rops est décédé plus de 25 ans avant la
publication du Manifeste du surréalisme. L’artiste
namurois revendique un certain hermétisme et se pose
en une sorte d’artiste indompté pour qui l’art véritable
n’existe qu’en dehors de la sphère officielle. C’est avec
Pornocratès ou La Dame au cochon (1878) que Rops passe
à la postérité. Si certain.es en font l’une des œuvres
précurseurs du symbolisme naissant, son côté subversif
correspond bien au surréalisme à la belge. 

Néanmoins, son chef-d’œuvre absolu n’a pas reçu que
des éloges de la part de la critique, loin s’en faut. Ce qu’il
nomme lui-même “son druidisme” est peut-être un
prétexte pour atténuer l’aspect scandaleux de son
portrait de femme, pour le rendre plus accessible à son
réseau de collectionneurs bourgeois. Il imagine même un
meuble à volets pour cacher l’œuvre si elle devait être
exposée dans un intérieur privé.

Croquis de la Pornocrates dans la lettre de Félicien Rops à Maurice
[Bonvoisin], [Paris], 20 février 1879. Fédération Wallonie-Bruxelles,
en dépôt au musée Rops, inv. CFR Le 124 - APC 4294

Croquis de la Pornocrates dans la lettre de Félicien Rops à Maurice
[Bonvoisin], [Paris], 20 février 1879. Fédération Wallonie-Bruxelles,
en dépôt au musée Rops, inv. CFR Le 124 - APC 4294
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Félicien Rops fait ici le choix de la représentation allégorique et ironique de l’emprise de la femme et
du sexe sur la société à une peinture « réaliste » des bas-fonds. Avec sa Pornocratès, Rops a réussi à
synthétiser les forces de l'imagination ainsi que les fantasmes et les obsessions si chers aux
surréalistes. 

« Le dessin représente une grande femme nue, quart nature, se détachant sur un
ciel bleu foncé parsemé d’étoiles et o[ù] des amours – 3 amours ! volent en

s’enfuyant, à tire d’aîles, la femme, les yeux bandés est conduite en aveugle par un
cochon. C’est intitulé – Pornocratie – Sous la frise les petits génies des beaux Arts
courbent – en gémissant !! la tête !! La femme est chaussée & gantée de noir. C’est

philosophique en diable et moral cette flétrissure du veau – non je veux dire du
cochon d’or ! – Au fond je me fiche naturellement le plus franchement du monde

des « idées philosophiques » & je n’ai eu d’autre idée que de peindre « mot à mot »
une belle fille qui pour réjouir mes bons yeux de peintre s’était campée nue devant

moi en gardant ses bas de soie ses gants noirs et son Gainsborough. »

« Le dessin représente une grande femme nue, quart nature, se détachant sur un
ciel bleu foncé parsemé d’étoiles et o[ù] des amours – 3 amours ! volent en

s’enfuyant, à tire d’aîles, la femme, les yeux bandés est conduite en aveugle par un
cochon. C’est intitulé – Pornocratie – Sous la frise les petits génies des beaux Arts
courbent – en gémissant !! la tête !! La femme est chaussée & gantée de noir. C’est

philosophique en diable et moral cette flétrissure du veau – non je veux dire du
cochon d’or ! – Au fond je me fiche naturellement le plus franchement du monde

des « idées philosophiques » & je n’ai eu d’autre idée que de peindre « mot à mot »
une belle fille qui pour réjouir mes bons yeux de peintre s’était campée nue devant

moi en gardant ses bas de soie ses gants noirs et son Gainsborough. »

Lettre de Félicien Rops à Maurice [Bonvoisin],
[Paris], 20 février 1879, www.ropslettres.be, n°

éd. 0475

Pornocratès ou La Dame au cochon, 1878,
pastel, crayons de couleur, pierre noire,
aquarelle, gouache, bronzine et or sur
papier, 75 x 48 cm. Fédération Wallonie-
Bruxelles, en dépôt au musée Rops, inv. CFR
D 010 - APC 193
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Dans une iconographie antiquisante, Rops
transpose le discours moderne de la prostituée
qui, ici, remplace la déesse du destin et de la
chance Fortuna, très souvent représentée sur
une sphère, signe de soumission du monde à son
pouvoir. La femme moderne, représentée demi-
nue, marche ici sur une frise où se trouvent
sculptés quatre arts principaux : la sculpture, la
musique, la poésie et la peinture. L’artiste tourne
en dérision le socle même de la société
bourgeoise de sn temps. Le cochon, considéré
comme « créature du diable » est symbole de
luxure. Se fiant aveuglément au cochon, la
femme se laisse donc complétement guider par
ses instincts. La puissance virile de l’animal est
soulignée par un rehaut de feuille d’or sur la
queue.
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